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rait, oin n'entenîd plus ses pas, mais à chaque instant l'oreille suire\citte
(le ces go'.s aff'antés croit entendre uni coup de fusil qui serait l'annonce
de la tin <le leurs maux. Une demni-heure se passe. Quelle fut longue
cette demi-heure! Un bruit se fait entendre à l'extérieur de la cabane.
Serait-ce tin secours qui arrive? f-lélas! Pierre Waoshohîo, dominé pal
le froidl, vaincut par la faim, terrusé par la faiblesse. s'on revient, eii so
traînant sur les genocux. C'en est fini, lit le vieux Piel Manikal o: Cent
pagîîons dle chasse! adieu. Préparons-nous àt paraître dIevanit e Granid
Espri t.

Après avoir prontoncé lenîtemuenît ces paroles, il s'étenidit sur les bran
chles de Supin, se croisa les bras sur- lat poitrine, pressa suir ses lèvres~
l'iînage <lu Divin Cetucitié, puis se ferma les yeuux. Il venait dle s'ensevelit
vivant. Iiiiiobile comnie un cadavre, il attendait venir sans peur le
momtent le la mortt.

Une femme chrétienne, la femile forte <le l'évangile, voyant reveir
mourant leuir dernier espoir humnain, nie perdit p oint courage. Quand
touts les secours dle la terre nette mnanqutent, dit-el le, c'est alors que Dieu
montre sa puiissance. Elle prie, cette bonne Catherine, elle a déj-. prié
vin gt-quatre heuires.à genoux, Soutenue par doux courroies (le peau <le
cari boii. Voez lecteuîrs, commne olle regarde lixeint la vieille ima n3
enfumée qi est suspendue aux perches le la cabane. C'est l'image (l
ntotre bonite M.%èi-e3 qui est ait ciel. Eceuitons la prière qu'elle lui fait.

*Bonne Vierge Marie! La Robe Noire nons a lit que tu étais notre
bonne Mère, et je l'ai totîiotrs cru -, li bien! mîonître toi tello, nous
voulons (le quoi mnanger. 'loi quti atccordes des grâlces pour nourrir
l'âme, à luis forte raisonet. tii peux soulager le corps. Monître-toi tiotre
Mère. Tii lois être itieilleîtro <jue mîoi, et ce'pendant moîi, la dlerntière
(le tes enfants, pourrais-je nie déceider à refutser de donnier à muon
enfant niti peu <le nouirritnu-e qu'il nac demnanderairt ï
"-Vierge- Mar-ie! Ru-gai-de les bête-4 cles bois, le caribou est farouche.
crainut lIhotimte, nia;is ,i vuîs veule,. attenîter àt in vie d'uni de ses pietits,
on verra. cette mèr-e crainitive devenir tout-Lt-coup féroce et dlonner sa
vie pour sauver celle <le son petit. Bontne Mère, voyez la louve. cet
aniîmal reponssant, qrossie-, la louve petittant dlonnera mille vies, si
<AIe les a, pott protéger ses petits. Et toi Mère le Jésuîs, tî'es-ttî pas
atussi tnotre M ère! Ne sotiîneb-tiotis pas tes enfatits4 ? Si la louve donîne
sa vile pontr les sicens, sera-t-il dit que la Vierge Marie tus voudra pas
iiêmüe dentier une bouchée (le inourritture à ses enfants qui l'aiment ?
Marie écoute-itici: notts a'-oîîs besoin do voir la RZobe Noire, nous ne

4voulotns pas, tiens ne devons pas mocurir ici."~
Le vieux Piel.Namiiikap)ojuscîuelà immobile, enseveli, ouvre un Sil, se

dres8se tout-Lt-coup sur son séant et S'écrie: " Camtarades! les caribous
viennent, mou ci-cille exercée ne tac trompe pas, entendlez-vous ce bruit
(lui se rapproche 11"

La bonite Cathierine prie toujours.
Pierre Waeshoîtio, étendut à l'enitrée de la cabane, d'imie main trenm-

blaitte saisit soit fuisil,-son bras défaillant petit à peine le soulever.
Soudain, uit caribou-oui, titi caribou se présente Lt la perte de la cabane.
Mul par une curiosité q u'on chercherait <-l ii in à: expliquer, dles a tête il
relè% e la peau le caribou qui ferme l'entrée de la hutte, et immobile il
conmpte les tètes de la famille. Pierre presse la détente, et l'animal
tombe Lt l'endroit nmême sur la neige. Hlâte-toi Pier-re, hiâte-toi, bt-ave
chasseur, (le t'accoler les lèvres sur la p laie saignante le l'antimal,
huimecte-les; de sang, prendhs les forces, car d'auttres caribous t'attc nden r.
1l8 sont là Six enîcore qui attendent la moi-t.

Pierre recharge son fusil et abat uit deuixièýme animal, puis tin tri-i
sièmne, et sans qu'un seuil tue boutge. il se rend ainsi jusquaui septième-sept
caribous sotnt miorts, et alors C:tlteriiuî cesti de su'ipplier pour comnmen-
cer à remercier Celle qui était véritablemenit la Mère de ces paiivre-ý
sauvages abandonnés.

Lentement, niais sûrement, les maladles revinrent Lt la santé, et àt
petite joturnée parvinrent Lt se rendre près de letir petite chapelle bien-
aimép. Toitsi ils s'agenouillèrent devant la statue (le la Sainite-Vierge,
luii effritent leur présenît eti chantant on choeur ce refrauin admirable:

Mlarie! oht! qîu'elle est bon ne!


